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L'ARTILLERIE DE CAMPAGNE

inspectee par les officiers generaux

Que de fois ne s'est-on pas eleve dans notre armöe sur le

manque de liaison de nos armes principales, l'infanterie et
l'artillerie. Que de fois n'a-t-on pas entendu des plaintes ä nos
manceuvres sur l'arrivee tardive de l'artillerie, sur son manque

d'unite d'aetion avec l'infanterie, sur son immobilite, sur
l'absence de sens tactique de ses chefs. (l'est — ou plutöt
c'etait — le cliche habituel des rapports de manoeuvres et la
formule ne varietur des comptes rendus officiels. Xous disons
cc c'etait 11, car on cloit convenir que, cliaque annee, on conslate

un progres marquant dans les liaisons ä etablir entre les
deux armes — les exercices du 1er corps d'armee l'ont
manifestement prouve.

Ce progres, on ledoiten majeure partie aux ecoles centrales,
encore que celles-ci, en ce qui concerne les officiers supörieurs
de l'artilleiie, ne sont pas organisees de facon ä leur en facililer

l'acces. Tandis quo dans l'infanterie, les commandants
sont appeles ä l'ecole centrale qui suit immediatement leur
nomination au grade de major ou de lieulenant-colonel, ceux
de l'artillerie n'y sont commandes que trös tard, trop tard, ä

la fin de leur stage dans leur grade, presque au moment d'avancer

ä un commandement superieur. II perdent ainsi, pendant
une longue duree de leurs fonclions, le benefice de l'instruction

de cette öcole. 11 est indispensable qu'on aecorde aux
officiers d'artillerie des places plus nombreuses ä ces ecoles de
facon ä les y faire arriver de bonne heure et clans les mömes
conditions que les officiers cle l'arme principale.

Les ecoles centrales superieures olfrent non seulement l'utilite

immense de developper les connaissances mililaires et

d'amener la coordination des efforts d'apres certains prineipes
et suivant les prescriptions de notre instruction pour les Etats-
majors, elles presentent en outre cet avantage incontestable
cle fournir aux officiers-commandants une occasion d'apprendre
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ä se connaitre. Or, dans notre armee, malgre notre Organisation

territoriale, on ne peut pas dire que, d'arme ä arme, on
se connaisse. Les Irop courtes durees du service, son inter-
mittence, la specialisation, sur des places d'armes distincles,
de l'infanterie, de la cavalerie et de l'arliilerie, n'ont pas pour
resultat d'etablir ce contact, ni de le maintenir si jamais il
avait ete pris. II en est tout autrement dans les armees permanentes

oii les ofliciers occupent la möme garnison el se voient
tous les jours.

Et pourtant, que d'avantages en campagne cle se connaitre,
de se comprendre, de s'entendre. cc Vous savez aussi bien que
11 moi, ecrivait en 1886, le prince de Hohenlohe clans ses
ii Lettres sur rartillerie, l'influence enorme qu'exercent les
ii relations sociales sur la Cooperation tactique. Les liommes,
ii en effet, ne sont pas des machines, et ceux des ötres hu-
>> mains qui se connaissent. bien et qui viven! ensemble de la
ii möme vie, en egaux, agissent de concert durant Je combal
ii bien mieux que ceux qui sonl etrangers les uns aux autres.»
Or, si entre ofliciers superieurs de grade egal, le contact et les

relations sociales sont dejä difficiles ä etablir, combien ne le

sont-ils pas plus, ä quelques exceptions pres, entre les divers
echelons de la hierarchie superieure, entre un olficier general,
par exemple, et le chef de sa cavalerie ou de son artillerie.
Lä, plus d'ecoles communes, plus de cours speciaux; on se

rencontrera une fois tous les quatre ans comme arbitres aux
manoeuvres, on travail]era ensemble l'annee suivante quelques

jours aux exercices de division et de corps. Voilä tont.
Quatre ans plus lard, l'un ou l'autre aura permute, on ne se

verra plus.
Dans rinfanterie, l'officier general connait la plupart de ses

officiers, souvent jusqu'au dernier cles lieutenants. Dans les

armes speciales, dans l'artillerie, il n'en connait aucun, parfois
möme ä peine les officiers superieurs. Le fait est tres explica-
hle. Le commandant de division est appele ä inspecter les
ecoles de recrues d'infanterie et ä suivre les exercices de ses

balaillons, de ses regiments et cle ses brigades ; il ne se risquera
par contre jamais aupres de ses batteries et de ses groupes
d'artillerie. Le commandant de corps, malgre le pouvoir qu'il
en a, ne le fera souvent pas davantage. Discretion ou egard

pour ies inspecteurs propres de l'arme, crainte de ne pas penetrer

les mysteres... de l'arme savante, ou de ne pas comprendre
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son esprit « particulariste 11 — pour employer l'expression du
prince de Hohenlohe — nous ne savons... II n'en est pas moins
vrai que rartillerie est inspectee par des specialistes et pas du
tout par les ofliciers qui sont appeles ä s'en servir« la guerre.
Or c'est pröcisement cc que nous cleplorons et ce que nous
voudrions voir disparaitre.

Cette reforme a öle depuis longtemps introduite dans les
autres pays, en Allemagne notamment. Elle n'est nullement
irröalisable, möme avec notre Organisation ä nous. Un commandant

de division sortant de l'infanterie se mettra rapidement
au courant des queslions d'artillerie, aussi bien que Tofficier
general provenant de l'arliilerie doit, aujourd'hui se faire au
service du fantassin. II en resullera cet avantage enorme quo
connaissant mieux l'arme, il l'emploiera avec plus d'ä-propos,
que mieux renseigne sur les aptitudes el la valeur cle ses
ofliciers, il saura mieux aussi leur repartir leur mission.

Quelques officiers generaux redouteront peut-ötre, au
premier abord, de devoir passer l'inspection de leur artillerie.
Leur apprehension n'est cependant pas fondee et des ofliciers
d'artillerie se sont dejä employes ä les rassurer ä cel ögard.
Lorsqu'en 1889, les commandanls de corps de l'Allemagne
furent charges de l'inspection de 1 arlillerie qui leur etait su-
bordonnee, le prince de Hohenlohe, dans une brochure qui
fit alors Sensation', se chargea de leur donner quelques
conseils. Malgre les transformations qu'a subies des lors l'ariillerie

de campagne, plusieurs de ces preeeptes sont encore excellents

et n'ont rien perdu de leur valeur.

Hohenlohe disait entre autres :

cc II resulte qu'en dehors d'une revue ä pied qu'il pourra
desirer passer, le general n'a ä voir que la manceuvre des
batteries attelöes pour entrer dans les details de l'artillerie dans
les seules limites qui conviennent ä son rang eleve. Sur ce

point, ä titre de chef de toutes les armes, il fera prevaloir ce

principe, que l'artillerie doit ötre en mesure de donner ce

qu'il demande d'elle en campagne. Et que lui demandera-l-il'.'
11 est clair qu'elle doit se trouver ä temps en position lä oi'i il
a besoin d'elle, et qu'elle doit tirer jusle lä oü il l'emploie.
Pour arriver ä temps en position, eile doit ötre en mesure ile

1 L'artillerie de cninpagne subordonnee aux generaux commandanls de corps, par le

Piince Kraft de Hohenlohe-Ingelfmgen. — Tracluclioo par //. Mouel. — Paris ISS'.).



l'inspectiox de l'artillerie 263

fournir aux allures vives (au trot) des parcours d'une etendue

egale ä ceux qu'elle peut avoir ä franchir dans la realite, aussi

bien en colonne qu'en bataille, cette derniere formation etant
röservöe ä la lin du parcours ct. pouvant comporter alors l'emploi

du galop; eile doit le faire sans arriver au desordre, sans

surmenet' les clievaux ; enfin il lui reste ä se mettre en batterie

avec methode, calme et assurance.
» Si loutes les evolutions sont executees par une masse

d'artillerie (groupe de batteries ou regiment), aux allures
reglementaires (300 pas ä la minute au trot et 500 au galop), en
silence et sans Intervention des chefs en dehors cles moyens
reglementaires, de teile sorle que ünalement la ligne d'artillerie

se trouve formee sur la position indiquee et pröte ä faire
feu, le general reconnaitra que cette artillerie a donne ce qu'il
doit demander d'elle, et il peut se dispenser d'entrer dans les
dötails de la manoeuvre. Ponr formuler sur de telles evolutions
un jugement fonde, il n'a cerlainement pas besoin d'elre un
komme du metier. Au contraire, je suis presque tentö d'avancer

qu'un gönöral etranger ä l'arme inspectera mieux des

masses de ce genre au point de vue de la guerre qu'uu artilleur

de profession. Ce dernier a plutöt une tendance ä s'oecuper

de marottes d'artilleur, ä demander des'evolutions artisti-
ques, ä s'attacher outre mesure ä la conduite des voitures, ä la

precision matheinatique des angles, ä la correction methodique

des deploiements, ele, landis que le general, qui est

purement un commandant de troupes, ne demandera pas plus
en lemps cle paix que ce qu'il doit obtenir en campagne. Le
general passera donc une inspection plus appropriee aux
exigences du champ de bataille, et sa critique cc sentira plus la
poudre et Je plomb ii, comme on dit.

ii Apres la mise en batterie, le general parcourra la ligne
et verra si le service des pieces sefait avec ordre et assurance ;

c'est cle cette facon qu'il examinera la manceuvre de la piece,
comme je Tai dejä dit.

ii II pourra se faire, ce qui lui est toujours loisible, que le
general desire de plus avoir, au cours de son inspection, une
idee plus precise de la valeur des differentes batteries et de
leurs chefs. Le moyen le plus simple est une mise en batterie
par echelons'. Dans cette manoeuvre, il est 'facile d'observer

1 Contre un objectif marriue et suivant une idee lactique determinee.
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exaetement cliaque batterie et chaque commandant de batterie

; et si cette evolution est executee avec ordre et correction,
on peut dire que la troupe est allermie dans sa taclique
elementaire. C'est en möme temps l'evolution la plus appropriee
aux conditions de la guerre, car c'est. la plus frequemment
usitöe en campagne.

11 II va de soi qu'un general appele ä inspecter l'artillerie
doit savoir assez profondement la nature de cette arme pour
connaitre les conditions de son emploi au combat. Or, nous
devons supposer que c'est le cas de tous nos generaux
commandants de corps, puisqu'ils sont appeles ä faire usage de

toules les armes en campagne, et. qu'ils doivent par consequent
etre fixes des le lemps de paix sur la maniere de s'en servir. 11

Rappelons que ces lignes ötaient. öcrites en 1889, ä une
epoque ou on n'avait pas encore la poudre sans fumöe et oü

on ne tenait pas, comme aujourd'hui, ä une arrivöe en ligne
simultanee de toutes les batteries. Aujourd'hui, l'inspecteur
porterait son alten tion pendant une periode de la manceuvre
plus particulierement sur une ou deux balteries el pendant
une autre periode sur d'autres subdivisions.

Dans le grand ouvrage qu'a publie, en 1892, le colonel,
aujourd'hui general, Langlois ; L'artillerie de campagne en liaison

avec les aulres armes, l'ancien et eminent professeur ä

l'ecole de guerre a fait aussi ressortir d'une facon magistrale
la necessite de cetle liaison et de ce contact enlre les armes.

cc II importe encore aujourd'hui, ecrit-il, ä l'artillerie et au
commandement d'assurer cette inlimite entre les armes qui
est d'autant plus indispensable qu'elles peuvent moins, dans
le combat, se passer les unes des autres. n

Et ailleurs :

cc Le commandement cloit avoir une notion assez exacle des

moyens d'aetion de l'artillerie pour savoir ce qu'il peul exiger
d'elle... ii

Les quelques passages que nous detachons de ces divers
ouvrages sont accompagnös et completes d'indications qu'il
serait trop long de reproduire ici.

Quant au tir, cette affaire capitale de l'artillerie et ce par
quoi eile combat, le prince de Hohenlohe cherche ä rassurer
les officiers sortant d'aulres armes en leur annoncant que les
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tirs de guerre de l'artillerie ne sont pas entoures d'autant de

mysteres et de difficultes qu'on se l'imagine. II affirme que
tout officier, qui a dans la pratique un certain jugement des
tirs de rinfanterie, sera en mesure d'ömettre im jugement sur
celui de l'artillerie.

Cette idee etait juste. Elle avait, il y a onze ans, une grande
verite, ä une epoque ou on tirait ä des portees relativement
courtes et ä une faible vitesse de tir, et oü par consequent les
observations etaient encore relativement faciles. On ne saurait
plus l'affirmer avec autant d'assurance de nos jours, alors que
les portees atteignent jusqu'ä 5000 metres et que les artilleurs
les plus exerces ont eux-memes peine ä se faire un jugement
sur le reglage, la precision, l'habilete et la bonne direction du
lir d'un chef cle batterie. Aussi, il nous parait que si l'officier
general est appele, comme nous le dösirons, ä juger des
aptitudes tactiques d'un groupe de batteries, ä lui donner le theme
d'apres lequel la manoeuvre qu'il inspecte doit se derouler, les

objectifs que l'artillerie doit battre, il est preferable — ä moiris
qu'il ne provienne lui-meme de l'artillerie et en ait conserve
le contact — qu'il s'en remette ä un inspecteur de l'arme du
soin de juger de la technique et de l'execution möme du tir et
de les critiquer. Ce dernier aura, en meme temps, ä se

prononcer sur certains dötails de service, qui ne sautent pas aux
yeux d'un inspecteur non exerce et non rompu comme lui
aux choses de l'artillerie1.

Dans une recente publication : La tactique de l'artillerie de

campagne'2, que vient de publier le lieutenant-general Rohne,
de l'artillerie allemande, ce point de vue est mis en lumiere
et nous devons transcrire quelques-uns des motifs qui nous
amenent ä conserver aux cötes de l'oflicter general inspecteur
un specialiste cle l'arme.

II ecrit ä propos de ces inspections :

cc ...L'inspection commence en general par un examen cle

1 Nous ne clierchons nuUempul a amoindrir le röle de l'officier inspecteur de l'artillerie;

nous eslimons an conlraire c|u'il lui sera exllememenl utile cle connailre les inlen-
lions et les exigences de l'ollicier general qui commandera rarlillerie en campagne, de

maniere ä preparer ses batleries dans l'espril el suivanl les besoins du commandemenl

superieur..
Nous ne voudrions pas non plu? qu'on chci-cluU dans les lignes que nous ecrivons ia

moindre idee de personnaliser.

2 Die Taktik der Feldarlillerie für die Offiziere aller Waffen von //. Rohne. — Uerlin.
S. Mittler und Soliu, t'JOU.

1900 18
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l'equipement des chevaux et des pieces. Le soin minutieux
qu'y apporte rarlillerie parait souvent pedant et mesquin aux
officiers des autres armes. II est cependant absolument
indispensable puisque de lui depend en somme les prestations de
l'arme. Si l'equipement des clievaux : seile, bride, harnachement

et paquetage ne sont pas ajustes conformement aux
ordonnances, il en resulte facilement des blessures. C'est la
möme chose pour la cavalerie, ä cette difförence pres que
dans fartillerie la reduction d'un seid cheval eompromel tout
l'attelage et peut möme le faire rester en panne. Dans aucune
autre arme, on est aussi solidaire que dans l'artillerie. Si

l'equipement des pieces n'est pas strictement conforme au

reglement, on perdra facilement des objets necessaires au
service des pieces ». « En campagne, la surveillance est plus difficile

qu'en temps de paix, aussi il est doublement necessaire
d'habituer le personnel ä l'observalion stricle des prescriptions
reglementaires. »

Parlant de l'inspeclion du lir proprement dit et indiquant
que l'inspection du tir de guerre et des exercices de combat
d'artillerie esl dirige par un officier general, le general Rohne
ajoute ; cc II est hon de remarquer que pour l'infanterie
l'inspection du tir (Prüfungsschiessen] est faite par le commandant

de brigade, tandis que pour l'artillerie, l'inspection s'ef-
feclue par des superieurs qui, dans la regle, ne sortent pas de
rartillerie. II en faut chercher le motif dans le fait que le tir
etant pour l'artillerie le summum de son developpement, il
importe que les ofliciers generaux le connaissent ä fond pour
faire au combat im emploi judicieux de cette arme. Toutefois,
d'apres les prescriptions de VInstruction de tir pour l'artillerie

de campagne (article 274), le commandant de brigade
d'artillerie assiste aux tirs de guerre de ses unites; il n'a donc pas
besoin d'une inspection speciale pour juger cle l'instruction
des subdivisions placees sous ses ordres et pour exercer sur
elles son influence. n

Cependant, comme l'inspection comprend en general des

groupes et möme cles regiments, eile porte surtout sur
l'execution d'un probleme tactique simple, accompagnö d'un tir de

guerre, et beaucoup moins sur la technique du tir; or, pour
juger de cette technique— qui a aussi son importance — le

general Rohne recommande de faire lirer une batterie
isolömenl, car, dit-il, « la maniere dont on inspectera une troupe
est celle d'apres laquelle on l'instruira n.
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On voit bien la tendance de conserver, ä cöte de l'officier
general, l'inspecteur de rartillerie, qui aura aussi son opinion
ä emettre sur les questions speciales.

Ce que nous avons dit des inspections en Allemagne et. les

citations que nous avons faites font ressortir les avantages de

la methode employee de l'autre cöte du Rhin. On ne risque
rien d'imiter ce qui est bien, partout oü il se trouve, pour
autant que ce mieux cadre avec notre Organisation et denote un
reel progres. Or, non seulement ce mieux s'accommode
parfaitement de nos institutions, mais il les perfectionne, puisqu'il
rend l'artillerie moins isolee, qu'il etablit entre officiers göneraux

et ofliciers d'artillerie un contact qui manquait jusqu'ici,
et qu'il oblige les officiers supörieurs ä entrer plus avant dans
la tactique, la technique et le tir de l'artillerie de campagne.
Tout cela sans diminuer notamment le prestige et l'utilite des
commandants superieurs et des inspecteurs de l'artillerie. Nous
croyons donc qu'il y aurait un avantage marque ä apporter
dans notre armee une reforme cle ce genre.

Voici comment ce programme pourrait ötre execute ;

Les ecoles de recrues d'artillerie ayant lieu en general par
corps d'armee, l'inspeclion de l'ecole serait effectuee par le
commandant de corps aecompagne du ou cles divisionnaires
interesses. Le chef de l'arme de l'artillerie y partieiperait
egalement et aurait voix au chapitre, principalement pourla partie
technique et les tirs, au möme titre que l'officier inspecleur.

Les cours de repetition seraient inspectes :

aj les regiments divisionnaires par le commandant cle division

;

bj les regiments de corps par le commandant de corps.
Dans les deux cas, ces officiers generaux seraient accompagnös

du colonel chet de Tartillerie du corps d'armee, qui
remplirait le röle tenu par le chef de l'arme de rartillerie dans
l'inspection des ecoles de recrues.

II semble ä premiere vue que le nombre des officiers
superieurs presents ä l'inspeclion ne soit pas en rapport avec
l'importance des elfectifs et qu'on mette en scene bien cles galons
et des bandes rouges pour un petit nombre de batteries. Cela
est peut-etre vrai, mais ne perdons pas de vue le but, ni le
desir bien justifie de rartillerie de ne pas demeurer ä l'ecart
des etats-majors superieurs et de se savoir utilisee d'une
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maniere judicieuse et conforme äses moyens. L'ariillerie n'ap-
paraitra plus comme jusqu'ici aux grandes manceuvres coinme
une visiteuse inconnue, meine importune et encombranle,
qui n'est pas de la maison.

Une reforme analogue pourrait, ä notre avis, ötre introduite
dans la cavalerie. A Messieurs les cavaliers de se prononcer.

Lieutenant colonel Ed. Manuel.

LES MANffiMES IMPERIALES AUSTRO-HfflMSES

EN CARINTHIE

Dans la livraison de novembre cle notre Revue, nous avons
dejä sommairement rendu comple des manoeuvres imperiales
austi'o-hongroises qui ont eu lieu en automne 1899 clans le

Tyrol oriental et la Carinthie centrale. Nous avons dit, entre
autres, comment, par un temps extraordinairement mauvais,
une division de troupes d'infanterie franchit le col tres difficile

des Tauern (1703 m.) et rencontra ensuite puis refoula
une brigade ennemie postee sur les hauteurs de Turrach, ä

une altitude de 1782 m.
II vaut la peine de revenir plus en detail sur ces manoeuvres

de corps. car — ainsi que nous l'avons dejä fait remarquer

— elles presentent un interet tout special pour les officiers
suisses, en raison du caractere tres montagneux du terrain
dans lequel se sont deroulees Jes Operations.

Les troupes qui ont pris part ä ces manoeuvres etaient
composees — rappelons-le — du 3e corps — parti Est — et du
14° corps — parti Ouest.

Nous renvoyons le lecteur ä notre precedent article pour les
details concernant les cc orclres cle bataille » des deux corps,
l'idee generale, la caracteristique du terrain et les mesures
administratives et sanitaires prises en vue des manceuvres.

La Situation initiale, le 10 septembre au soir, etait pour les
deux corps la suivante :

Le 8e corps avait sa 6e et sa 28,: division d'infanterie con-
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